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Prologue
Tout en essayant de maîtriser le pincement d’appréhension qui lui serrait la gorge, Clare s’avança dans le bar. C’était un endroit chic et luxueux, baigné d’une lumière tamisée. Dans une encoignure, un musicien égrenait les notes suaves d’une mélodie des années cinquante sur un piano à queue blanc. La musique couvrait le bruissement des conversations. L’élégance discrète du décor, composé de tables basses et de profonds fauteuils de cuir, contribuait à créer une ambiance feutrée, propice à la détente pour cette clientèle d’hommes d’affaires qui venaient s’y délasser après une journée passée à arpenter les allées du pouvoir.
« Propice à la détente ». Une moue ironique effleura ses lèvres. Les conseils d’administration et les réunions interminables auxquels menaient ces « allées du pouvoir » exigeaient certes une totale abnégation en matière d’horaires et de disponibilité, mais elle n’allait pas s’émouvoir du sort de ces hommes. En effet, à ses yeux, les sacrifices qu’ils consentaient étaient largement compensés par le style de vie luxueux que leur procuraient ces postes à haute responsabilité dans le monde des entreprises et de la finance. D’ailleurs, il lui avait suffi d’un coup d’œil pour constater que la majorité des clients portait des costumes taillés sur mesure, des chaussures cousues main et qu’il émanait d’eux cette assurance particulière que procurent la fortune et le pouvoir.
A l’instant où elle se dirigeait vers un groupe d’hommes, correspondant exactement à ce portrait, pour prendre leur commande, un doux rire de gorge retentit au milieu du bourdonnement des conversations. Machinalement, elle tourna la tête vers un couple assis quelques tables plus loin. Oubliant un instant ses obligations professionnelles, elle ralentit le pas pour les observer quelques secondes.
Malgré la faiblesse de l’éclairage, elle constata que la femme était très séduisante. Son allure générale dénotait une attention portée aux moindres détails : des cheveux magnifiques coiffés avec soin, un maquillage appliqué avec discrétion qui rehaussait la perfection de ses traits, une robe qui sortait sans aucun doute d’une boutique de créateur… Tandis que son rire mourait sur ses lèvres, l’inconnue s’était penchée vers son compagnon et avait posé sur sa cuisse une main aux ongles parfaitement manucurés.
Ce geste presque anodin, bien qu’il trahît l’intimité de leur relation, atteignit Clare comme un coup de poignard en plein cœur et elle dut détourner la tête.
Elle n’aurait jamais dû accepter ce travail, c’était une erreur. Si elle avait, durant ces quatre dernières années, soigneusement évité ce genre d’endroit, n’était-ce pas pour de bonnes raisons ? Parce que justement, elle redoutait que cet environnement luxueux ravive des souvenirs douloureux. Pour rien au monde elle n’avait voulu courir le risque d’être confrontée à des scènes comme celle qui venait de se dérouler sous ses yeux. Elle ne pouvait pas s’empêcher de se demander si elle ressemblait à cette femme, autrefois. Et aussi invraisemblable que cela lui parût, elle dut admettre que dans une autre vie, qui pourtant lui semblait si irréelle à présent, elle aussi irradiait de cette élégance sophistiquée.
Mais il lui suffit de se rappeler les raisons qui l’avaient poussée à accepter ce travail pour redescendre sur terre. Et ce n’était certainement pas la nostalgie d’un passé résolu. En effet, travailler le soir était la meilleure solution pour gagner un peu d’argent et pouvoir ainsi emmener Joey et Vi en vacances au bord de la mer cet été. Bien sûr, elle aurait pu trouver du travail dans un pub ou une pizzeria de son quartier, mais finalement, le poste de serveuse dans ce nouvel hôtel chic qui venait d’ouvrir près de l’aéroport de Heathrow lui était apparu beaucoup plus avantageux sur le plan financier. Et même si son nouveau lieu de travail était loin, il se situait néanmoins sur la ligne de bus qui desservait son domicile. Lorsqu’elle avait pris sa décision, elle s’était juré d’oublier tous les mauvais souvenirs.
« Oublier et surmonter sa douleur », combien de fois s’était-elle répété cette injonction ? Et elle pensait y être parvenue, même si c’était au prix d’un effort quotidien. Car elle n’avait pas seulement changé de style de vie. Le bouleversement qui s’était opéré en elle durant ces quatre années avait été bien plus profond. Mais elle préférait ne pas trop y penser, tout comme elle évitait scrupuleusement de raviver le passé, et tout comme elle s’efforçait de ne pas se demander quelle vie aurait été la sienne si elle avait fait un autre choix…
Désireuse de couper court à ses réflexions, elle s’efforça de revenir sur terre. Perdue dans ses pensées, elle avait failli dépasser la table vers laquelle elle se dirigeait quand le rire de l’inconnue l’avait brusquement ramenée des années en arrière. Affichant un sourire avenant, elle s’adressa aux clients attablés.
— Bonsoir messieurs ! Puis-je prendre votre commande ?
Une fois qu’elle eut noté les cocktails qu’ils souhaitaient, elle retourna au comptoir pour transmettre la commande.
— Tu t’en sors ? s’enquit gentiment Tony, l’un des barmen.
— Pour l’instant, je crois que je me débrouille bien.
Ne connaissant pas suffisamment son collègue pour partager ce genre de confidence, elle jugea inutile de lui confier que c’était le cadre luxueux plus que son inexpérience qui la perturbait. Après tout, elle savait, en acceptant ce poste, qu’elle serait confrontée aux souvenirs de son ancienne vie, dont elle avait désormais tourné la page pour toujours. A quoi bon se lamenter ?
Dieu merci, elle n’avait jamais fréquenté cet hôtel. En effet, les palaces chargés d’histoire, comme le Savoy à Londres, ou le Plaza à New York, lui étaient bien plus familiers. Cet hôtel aurait été bien trop neuf, trop impersonnel au goût de…
Furieuse du chemin que prenaient ses pensées, elle accueillit avec soulagement le signe d’un client qui essayait d’attirer son attention, et elle repartit vers la salle.
L’heure qui suivit, son service l’accapara si complètement qu’elle n’eut guère le temps de laisser son esprit vagabonder. Elle éprouva un bref moment d’affolement quand un client lui réclama un cocktail dont elle n’avait jamais entendu parler, et ses escarpins à talons la faisaient un peu souffrir, mais dans l’ensemble, elle était plutôt satisfaite du déroulement de sa première soirée de travail. Tout en restant aimable, elle veillait à garder ses distances avec les clients, et jusqu’à présent, elle n’avait pas été importunée. Ce qui n’était pas tellement étonnant, songea-t-elle avec une pointe de regret mêlée de soulagement. Ce n’était pas ses cheveux tressés et rejetés dans son dos qui allaient chavirer les foules ! Et que lui importait, d’ailleurs ? Joey ne se plaignait pas de la simplicité de sa mise, ni de son absence de maquillage. Tout ce qu’il voulait, c’était qu’elle s’occupe de lui et qu’elle l’aime.
Et quand il s’agissait de Joey, elle avait de l’amour à revendre.
Cette association d’idées lui fit instinctivement porter la main à son tablier, pour vérifier que son téléphone portable s’y trouvait toujours. Elle avait pris soin de le laisser allumé, au cas où Vi aurait besoin de la joindre, tout en sachant que Joey avait le sommeil profond et qu’il dormirait probablement jusqu’au lendemain matin.
Rassurée par cette pensée, elle balaya la salle du regard pour voir si de nouveaux clients y étaient entrés. Elle éprouva un vif sentiment de satisfaction en constatant qu’un pourboire l’attendait sur une table dont les clients venaient de partir. Son salaire n’était en effet pas mirobolant et elle comptait sur ces suppléments pour remplir plus rapidement sa « cagnotte des vacances ».
Si les hasards de l’existence en avait décidé autrement, elle n’en serait pas là, à amasser péniblement de quoi offrir des vacances à sa famille. Mais elle n’allait pas se plaindre, car au fond d’elle-même, elle était convaincue d’avoir fait le choix qui s’imposait.
Certes, sa situation actuelle de mère célibataire sans le sous, peinant à joindre les deux bouts, n’était pas des plus faciles. Et puis, Joey n’avait pas de père. Mais cela ne valait-il pas infiniment mieux que d’être la maîtresse abandonnée, élevant seule l’enfant illégitime et non désiré d’un magnat grec de la finance ?



1.
Réprimant un mouvement d’impatience, Xander Anaketos gratifia son compagnon d’un sourire affable. Richard Gardner faisait partie de cette catégorie d’hommes d’affaires qui considéraient qu’un marché devait nécessairement se conclure autour d’un dîner gastronomique. Aux yeux de Xander ce genre de mondanités constituait une perte de temps. L’investissement dans la société de Gardner, pour lequel il venait de donner son accord de principe, se révélerait mutuellement profitable ; laissant à leurs avocats le soin de régler les détails pratiques de l’opération, Xander aspirait déjà à passer à autre chose. En outre, il avait d’autres plans pour la soirée, et bavarder avec Richard Gardner n’en faisait pas partie. Mais, ne voulant toutefois pas se montrer discourtois envers son aîné, il avait accepté son invitation. Après tout, Sonja pouvait bien attendre un peu.
Bien sûr, elle allait faire la tête quand il la rejoindrait avec une heure de retard, mais il savait que sa bouderie ne durerait pas. Elle finissait toujours par s’amadouer, et alors… Estimant que c’était ni le moment ni l’endroit de penser à Sonja, il parcourut la salle du regard.
Ils venaient de s’installer dans le bar de l’hôtel pour prendre un cocktail avant de se rendre au restaurant attenant. Par égard pour son compagnon, Xander veillait à masquer le dédain que lui inspirait l’endroit où ils se trouvaient. Ce n’était certainement pas le genre de restaurant qu’il aurait choisi, mais il reconnaissait que sa proximité avec l’aéroport de Heathrow et la zone industrielle où la compagnie de Gardner avait son siège le rendait très commode. Son goût personnel le poussait, quant à lui, plutôt vers des hôtels plus prestigieux et plus anciens du centre de Londres, dont il appréciait le cachet historique, comme le Ritz, le Claridges ou le St. John…
En fait il n’allait plus au St. John depuis des années, mais la simple évocation de ce lieu avait suffi à raviver un flot de souvenirs et, acérée comme une lame, une image traversa son esprit : une chevelure blonde caressant la courbe gracieuse d’une épaule, des diamants ornant le lobe délicat d’une oreille, des cils sombres jetant leur ombre sur des yeux émeraude… Des yeux dont l’expression indéchiffrable tranchait avec la perfection et la douceur du visage.
Mécontent d’avoir laissé cette image, venue des tréfonds de sa mémoire, s’imposer à son esprit, il se pencha d’un mouvement brusque pour saisir la carte posée sur la table basse. L’esprit ailleurs, il arrêta son choix sans grand enthousiasme, puis il reposa le menu et balaya la salle du regard avec impatience, à la recherche d’une serveuse. Il avait soudain besoin d’un verre.
Il aperçut une jeune femme à deux tables de là, qui leur tournait le dos. Elle acquiesçait aux paroles d’un client tout en rangeant son carnet dans sa poche. Il ne la quitta pas des yeux, prêt à lui faire signe. Elle s’apprêtait à se diriger vers le bar, lorsque son impérieux geste de la main l’interrompit sur sa lancée.
Elle ne fit cependant que quelques pas dans leur direction car soudain, elle s’immobilisa comme frappée par la foudre.
Pétrifiée, Clare sentit son sang se glacer dans ses veines comme sous l’effet d’un breuvage toxique, tandis que toute sensation abandonnait son corps. L’incrédulité, céda bientôt la place à un flot de souvenirs qui déferla en elle avec la force irrésistible d’un raz-de-marée.
*  *  *
Xander était en retard.
Clare faisait nerveusement les cent pas dans le salon de l’appartement qu’ils partageaient. Depuis le temps, elle aurait dû s’habituer, il arrivait toujours quand bon lui semblait. Mais aujourd’hui, cela lui était particulièrement intolérable. Les nerfs à fleur de peau, elle sentait son estomac se nouer davantage à chaque minute qui s’écoulait.
Pour la millième fois depuis deux semaines, elle retourna dans son esprit la question qui la taraudait : « Vais-je trouver le courage pour lui annoncer la nouvelle ? » tout en sachant au fond d’elle-même qu’elle n’avait pas le choix.
Pour inéluctable que lui parût cette conclusion, cette perspective l’angoissait terriblement.
« Comment réagira-t-il si je lui annonce…, ou plutôt quand je lui annoncerai ? ». Instinctivement, elle adressa une prière au ciel. « Faites qu’il accueille la nouvelle comme je voudrais qu’il l’accueille… ».
Son vœu allait-il être exhaussé ? Se faisant l’avocate de sa propre cause, elle passa mentalement en revue les arguments solides qui pouvaient légitimement lui redonner espoir.
Après tout, elle avait duré plus longtemps que les autres, cela devait bien signifier quelque chose. Dès le début de leur liaison, en effet, elle avait su que Xander Anaketos se lassait de ses maîtresses au bout de quelques mois, dans le meilleur des cas. Elle l’avait appris avant la nuit mémorable où elle avait rejoint la longue liste de ses conquêtes. Mais à l’époque, elle s’en moquait, même si cet avertissement émanait d’une source extrêmement bien informée, puisqu’il s’agissait de la femme qui l’avait précédée dans les bras de Xander. Aimée Decord n’y était pas allée par quatre chemins pour l’avertir.
— Profites-en, ma chérie, lui avait-elle dit en avalant une nouvelle gorgée de champagne. A Noël, ce sera fini.
Ce n’était pas tant la franchise de la jeune femme — passablement ivre au demeurant — qui avait surpris Clare, que la lueur de pitié qui teintait son sourire malveillant. Elle avait encore davantage été étonnée de déceler dans les beaux yeux noisette de sa rivale, non pas de la jalousie, comme elle aurait pu s’y attendre, mais une réelle détresse, presque un manque.
Pourtant, contrairement aux prévisions d’Aimée Decord, elle était toujours avec Xander à Noël. En fait, elle avait passé les vacances à skier avec lui à Davos. Les deux dernières semaines de janvier, elle avait accompagné son amant aux Antilles, et à Pâques, il l’avait emmenée à Paris. Toujours en sa compagnie, elle avait découvert l’Amérique du Nord, lors d’un séjour marathon où il se rendait pour ses affaires. Ils en avaient profité pour visiter New York, Chicago, San Francisco, Vancouver et Toronto.
En fait, dans trois semaines, cela ferait exactement un an qu’ils étaient ensemble. Clare connaissait la date au jour — ou plutôt à la nuit ! — près. Et en son for intérieur, elle espérait que Xander et elle auraient plus d’un événement à fêter ce jour-là.
Incapable de tenir en place, elle continuait d’arpenter le salon tout en échafaudant des projets d’avenir. Des projets plus fantaisistes les uns que les autres, car elle savait bien que tout dépendrait de la réaction de Xander.
Au-delà du fait qu’ils étaient ensemble depuis suffisamment longtemps pour que leur relation ne soit pas qualifiée de passade, autre chose lui redonnait espoir. En effet, il ne l’avait jamais installée dans un appartement, comme il avait coutume de le faire pour ses autres maîtresses. Au contraire, il avait tenu à ce qu’elle vienne vivre avec lui dans son appartement londonien et qu’elle l’accompagne aussi souvent que possible dans ses nombreux déplacements professionnels à l’étranger.
Xander la traitait avec respect, et c’était la moindre des choses. Non, ce qui lui faisait vraiment garder espoir, c’est ce pressentiment, ou plutôt ce sentiment tout neuf, qu’elle éprouvait depuis quelque temps.
La dernière fois qu’ils avaient passé la nuit ensemble avant le départ du jeune homme pour les Etats-Unis, une quinzaine de jours auparavant, elle avait eu la certitude que quelque chose avait changé dans leur relation. Une révélation qui l’avait bouleversée d’autant plus qu’elle était sûre que Xander lui aussi l’avait ressentie. Son regard troublé par autre chose qu’un simple désir, ses caresses plus tendres, ses baisers en avaient été la preuve intangible.
Xander était un amant merveilleux, tout à la fois fougueux et attentif au plaisir de sa partenaire. Mais ce soir-là, il avait fait preuve d’une ardeur particulière. Elle l’avait d’abord mise sur le compte de la frustration puisqu’ils ne s’étaient pas vus depuis plusieurs jours. Dès l’instant où il avait franchi le pas de la porte, il l’avait prise dans ses bras et le feu de la passion les avait emportés dans un tourbillon de sensualité. Au souvenir des moments qui avaient suivis leur étreinte, une vague d’émotion l’envahit, et ses yeux se fermèrent brièvement.
Il avait murmuré quelques mots en grec, avant de passer une main dans sa chevelure avec une tendresse bouleversante, puis il avait attiré sa tête contre son épaule, tandis que son autre main enroulée autour de sa taille la tenait contre lui. La tête appuyée contre son torse puissant, elle percevait les battements erratiques de son cœur, faisant écho aux siens.
Elle aurait tant voulu que cet instant magique ne s’arrête jamais. Elle avait l’impression que son cœur allait exploser de bonheur. Au bout de quelques minutes, Xander lui prit le visage entre ses mains. Quand il plongea son regard dans le sien, elle se demanda si elle pourrait jamais se lasser de contempler ce visage, bien qu’elle en connût les moindres détails. Il la fixait de ses yeux noirs comme la nuit et quelque chose dans son regard avait achevé de faire chavirer son cœur. Comme hypnotisée par le charme puissant de ce regard de braise, il lui semblait que son cœur, soudain léger comme une plume, s’envolait sous le souffle d’une tiède brise printanière.
C’est au souvenir de ce regard énigmatique dont il l’avait longuement couvée qu’elle s’accrochait à présent, tandis qu’elle attendait avec une fébrilité croissante son retour.
Elle avait beau être convaincue que la tendresse de Xander allait au-delà de l’attitude d’un amant attentionné, elle n’osait cependant pas espérer qu’il partageait la profondeur des sentiments qu’elle éprouvait secrètement pour lui. La voix de la raison lui soufflait en effet de ne pas précipiter les événements. Elle savait déjà qu’il tenait vraiment à elle, et qu’il ne se contentait pas de la désirer, comme on désire une jolie fille. Il avait juste besoin de temps.
Machinalement, elle s’arrêta de faire les cent pas et posa la main sur son ventre. Comme chaque fois, une vague d’émotion l’envahit. Elle était consciente des enjeux : tant de chose en dépendaient. Et pas seulement son avenir.
« S’il tient à moi…, alors tout ira bien ».
Mais si elle se trompait sur la force des sentiments de Xander à son égard ? A cette perspective, un frisson, glacial cette fois, la parcourut.
« Tout ira bien », se rassura-t-elle à mi-voix.
Afin de calmer son anxiété, elle alla dans la cuisine pour se préparer une infusion. En pénétrant dans la pièce, elle songea que, même au bout d’un an, elle n’était toujours pas parvenue à s’habituer à ce lieu froid qui ressemblait à un laboratoire, avec ses équipements dernier cri. Dieu merci, cette atmosphère impersonnelle ne régnait pas dans le reste de l’appartement, même s’il ne s’en dégageait pas non plus une ambiance vraiment chaleureuse. Elle avait d’ailleurs remarqué que la même perfection un peu froide se dégageait des autres résidences de Xander où elle avait séjourné, que ce soit à Paris ou à Manhattan.
En fait, le principal reproche qu’elle aurait fait était que rien dans leur aménagement ne révélait la personnalité de leur propriétaire, si ce n’est la sûreté de son goût en matière de décoration. De toute évidence, Xander se considérait chez lui partout et nulle part à la fois, et si ces appartements ne correspondaient pas à l’idée qu’elle se faisait d’un « chez-soi », elle devait reconnaître que sur ce point, ils se ressemblaient.
En effet, depuis le décès de son père, deux ans auparavant, elle n’avait plus d’endroit qu’elle considérait comme un foyer. Ses parents étaient enfants uniques et Clare avait perdu sa mère quand elle avait treize ans. Cette tragédie l’avait rapprochée de son père, qui était instituteur.
La mort de celui-ci, l’année de ses vingt ans, avait eu sur elle un effet dévastateur. Elle s’était sentie incroyablement vulnérable et émotive. Elle avait d’abord envisagé de retourner à l’université pour reprendre des études qu’elle avait interrompues pour s’occuper de son père quand celui-ci dut lutter contre le cancer qui le rongeait. Mais le cœur n’y était plus, et elle avait préféré venir s’installer à Londres pour se perdre dans l’anonymat de la grande ville où rien ne lui rappelait l’environnement familier de son enfance dont le souvenir était encore trop douloureux. Les rapports superficiels qui régnaient entre les habitants de la Capitale convenaient parfaitement à son état d’esprit de l’époque. Elle n’avait pas de véritables amis, plutôt des connaissances avec lesquelles elle partageait d’agréables moments de loisirs, sans que les uns ou les autres ne cherchent à approfondir leurs relations. Elle s’était inscrite dans une agence d’intérim et elle avait enchaîné les emplois temporaires dont le seul intérêt était financier.
Un beau jour, cependant, un homme était entré dans sa vie sans crier gare et soudain, toutes les émotions qu’elle avait refoulées s’étaient éveillées et ce fut comme si elle émergeait d’un long sommeil pour revenir à la vie. Les moindres détails de sa première rencontre avec Xander étaient gravés dans sa mémoire.
L’agence d’intérim l’avait chargée de remplacer une réceptionniste malade, et lors de son premier jour de travail, alors qu’elle était assise derrière l’imposant comptoir de l’accueil, un groupe d’hommes d’affaires avait fait son entrée dans le hall d’un pas empressé. Lorsqu’elle avait levé les yeux et elle s’était aussitôt figée.
Au centre de ce groupe se trouvait l’homme le plus séduisant qu’elle ait jamais vu. Malgré son costume strict, il se déplaçait avec la souplesse d’un félin. C’est sa silhouette élancée, d’une taille largement au-dessus de la moyenne qui d’abord la subjugua. Incapable de détourner les yeux, elle le fixait comme si elle voulait graver dans sa mémoire cette apparition presque irréelle avant qu’elle ne disparaisse : une chevelure de jais qui faisait ressortir un teint mat, des traits durs mais parfaits.
L’inconnu poursuivait son chemin sans ralentir, entraînant à sa suite une cohorte d’hommes d’affaires empressés. Il salua d’un bref mouvement de tête l’agent de sécurité qui lui avait lancé un obséquieux « bonjour monsieur Anaketos ». Mais à l’instant où il passait devant la réception, il se tourna vers elle et son regard noir croisa celui de Clare, qui détourna instinctivement la tête.
Ce n’est qu’une fois que le groupe se fut engouffré dans l’ascenseur qu’elle put reprendre sa respiration. Pour la première fois depuis des années, elle s’était sentie vivante, comme si elle sortait d’un profond sommeil.
Cette première rencontre, aussi brève fût-elle, l’avait marquée profondément. Elle s’était laissé séduire par le financier, alors qu’en temps normal, elle s’en serait méfié comme de la peste, et n’aurait jamais cherché à attirer son attention et à le revoir. A sa décharge, il fallait reconnaître que la rapidité dont il avait fait preuve l’avait complètement désarçonnée. Elle avait fait de son mieux pour lui cacher le trouble que sa présence provoquait. Chaque fois qu’il s’arrêtait à la réception pour échanger quelques mots avec le garde, elle avait obstinément fixé l’écran de son ordinateur et elle avait fini par croire qu’il ne l’avait même pas remarquée. Aussi, elle fut très surprise de se voir convoquée, le jour où son contrat se terminait, par l’assistante de Xander dans le bureau de la direction, au dernier étage de l’immeuble. Là, il l’avait sans détour invitée à dîner pour le soir même.
D’abord interloquée, Clare avait fini par balbutier :
— Je crains que…, je ne pense pas que…
Sous le regard intense dont Xander Anaketos la couvait, elle fut incapable de terminer sa phrase. Le cœur serré par l’émotion, elle sentit une douce chaleur l’envahir… Et elle avait accepté l’invitation.
Après le dîner, elle l’avait accompagné chez lui pour un dernier verre. Dernier verre qu’ils n’avaient d’ailleurs même pas bu. L’attirance qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre était si forte que dès qu’ils eurent franchi la porte du salon, il se rapprocha d’elle.
Jamais elle ne s’était conduite de la sorte auparavant. C’était la première fois de sa vie qu’elle couchait avec un homme lors de leur premier rendez-vous, et pourtant elle n’avait pas hésité une seconde à l’accompagner dans sa chambre. Avec le recul, elle avait l’impression qu’une force supérieure l’avait privée de sa volonté propre, la poussant à suivre son instinct qui la précipitait dans les bras de Xander.
Elle restait là, le corps frémissant avec une intensité qu’elle n’avait jamais éprouvée jusqu’à ce jour, quand il vint se poster tout près d’elle. Visiblement, il n’éprouvait pas plus qu’elle le besoin de parler ; leurs regards, ainsi que le frémissement de leurs corps, étaient suffisamment éloquents. Effleurant sa nuque d’une caresse sensuelle, il glissa une main sous sa chevelure et l’attira contre lui. Quand il l’embrassa, elle capitula sans la moindre résistance.
Cette nuit-là, elle avait sombré dans un univers délicieux, dans lequel elle nageait encore aujourd’hui.
Mais tout cela était-il réel ? Toute cette passion, cette attirance n’était-elle pas le fruit de son imagination ? Cette interrogation coupa court à sa rêverie et de nouveau, une bouffée d’angoisse l’assaillit. Certes, partager la vie de Xander était merveilleux, mais elle devait admettre que tout n’était pas rose. Par exemple, l’attitude de Xander lorsqu’ils se trouvaient en public, et qui avec le temps n’avait pas changé. Une fois, au début de leur liaison, elle avait tenté de prendre la main du jeune homme, dans un geste spontané d’affection ; il s’était aussitôt écarté. Depuis ce jour, elle avait adopté une attitude détachée à son égard.
Par un étrange paradoxe, la distance qu’ils veillaient à maintenir entre eux quand ils sortaient ensemble contrastait de façon saisissante avec la passion qui s’emparait d’eux quand ils étaient seuls. Dans l’intimité de leur chambre, Xander laissait libre cours à sa fougue et leurs étreintes emportaient Clare dans un tourbillon qui, au-delà du plaisir purement physique, la bouleversait au plus profond de son être.
Pourtant, même dans les moments comme hors du temps qui suivaient leurs ébats, où elle s’abandonnait, comblée de plaisir dans les bras de son amant, elle se gardait bien de lui dévoiler les sentiments qu’elle n’avait pas tardé à éprouver pour lui. Oh, non, elle ne pourrait jamais lui avouer qu’elle était tombée désespérément amoureuse de lui dès la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Elle s’était résignée à taire ses sentiments, car dès le début de leur relation, elle avait compris que Xander était un être fondamentalement solitaire. Sur le plan professionnel, il ne devait ses succès qu’à lui-même. C’était grâce à son habilité, son audace et son sens aigu des affaires qu’il s’était fait un nom dans la finance et avait amassé une fortune colossale. Elevé par un vieil oncle, professeur de mathématiques dans une université de province en Grèce, et qui était décédé quelques années auparavant, Xander avait mis toute son énergie au service de son travail. Elle savait que pour lui, les femmes ne représentaient qu’un agréable passe-temps. Il tolérait la présence d’une maîtresse à ses côtés à condition qu’elle n’exige pas plus de lui qu’il ne pouvait — ou ne voulait — lui accorder. Les déclarations d’amour n’étaient pas son fort et elle en venait parfois à se demander si sa propre retenue en la matière n’avait pas un peu contribué à la longévité de leur relation.
S’il n’avait que faire de liens émotionnels, elle avait cependant le sentiment que la nature de leur relation avait imperceptiblement évolué au cours de l’année qui venait de s’écouler. Le souvenir de la dernière nuit qu’ils avaient passée ensemble avant son départ à New York lui revint à l’esprit ; son cœur se serra de nouveau sous le coup de l’émotion et une vague d’espoir l’envahit. Elle devait représenter plus pour lui qu’une simple conquête ! Après tout, ce n’était pas parce qu’il n’exprimait jamais ses émotions qu’il n’en ressentait pas, au-delà de l’indéniable attirance physique qui les précipitait l’un vers l’autre.
Le bruit de la porte d’entrée qui s’ouvrait l’arracha à sa rêverie. Son cœur battant à tout rompre, elle se tourna vers la porte du salon prête à l’affronter.
Quand il apparut, une émotion familière l’assaillit à la vue de sa haute silhouette. Elle savait que ses yeux devaient briller de la joie de le revoir après une séparation de quinze jours et, l’espace d’un instant, elle crut déceler la même lueur de plaisir dans le regard de Xander.
— Je suis désolé pour ce retard, déclara-t-il. L’avion a été retardé au départ de New York. Et en arrivant ici, la voiture a été prise dans les embouteillages.
Poussant un soupir d’exaspération, il posa sa mallette sur la console, avant de reporter son regard sur elle, toujours immobile au milieu de la pièce. Pendant une fraction de seconde, elle aperçut de nouveau cette expression mystérieuse dans ses yeux. Si fugace. Sans doute avait-elle rêvé ?
— Je vais prendre une douche, poursuivit-il. Ensuite, nous pourrons sortir dîner.
— Tu ne préfères pas dîner ici ?
Il secoua la tête d’un mouvement bref.
— Non, j’ai réservé une table au St. John.
— Oh, c’est merveilleux !
Aussi merveilleux que ce fût — le restaurant du St. John était en effet son préféré —, elle ne put néanmoins s’empêcher d’être surprise. En effet, habituellement, quand il rentrait de l’étranger, il préférait dîner à la maison.
Et généralement, aussitôt franchi le pas de la porte, il l’entraînait dans la chambre où ils fêtaient leurs retrouvailles en faisant l’amour. Le dîner en tête à tête n’avait lieu qu’après. Mais visiblement, il n’avait pas l’intention de sacrifier à cet agréable rituel ce soir. Masquant son étonnement, elle l’observa tandis qu’il se dirigeait vers la salle de bains tout en dénouant sa cravate.
— Clare, tu veux bien me préparer un verre, s’il te plaît ?
Surmontant sa déception, elle retourna dans la cuisine. Après avoir sorti une bouteille de bière fraîche du réfrigérateur, elle en versa le contenu dans un verre, puis elle se dirigea vers la salle de bains attenante à la chambre. Quand elle pénétra dans la pièce, il se trouvait déjà sous la douche. Elle apercevait sa haute silhouette qui se détachait à travers le verre embué de la cabine. Sans dire un mot, elle déposa la bière sur la coiffeuse et alla dans la chambre. S’ils devaient dîner au St. John, elle ferait mieux de s’habiller.
En effet, il détestait qu’on le fasse attendre. Bien sûr, il ne faisait jamais remarquer de façon désobligeante à une personne avec qui il avait rendez-vous qu’elle était en retard, mais elle avait à plusieurs reprises senti que le manque de ponctualité l’agaçait. C’était l’irritation d’un homme riche et puissant qui n’avait pas l’habitude d’attendre. Et dans ce domaine, même sa maîtresse ne pouvait prétendre à un traitement de faveur. Elle enfila donc prestement une robe fourreau vert mélèze, brossa ses cheveux jusqu’à ce qu’ils brillent et apporta de légères retouches à son maquillage.
Lorsqu’elle fit un pas en arrière pour juger du résultat, elle fut satisfaite du reflet que lui renvoya le miroir. La perfection de sa coupe au carré et son maquillage appliqué avec soin conféraient un aspect raffiné à sa beauté classique. Elle nota que sa silhouette était toujours parfaitement svelte, ce qui n’avait rien d’étonnant, après tout. Elle pouvait cependant sentir que l’étoffe chatoyante était imperceptiblement plus tendue sur sa poitrine. De nouveau, elle effleura son ventre d’un geste protecteur et son reflet lui adressa un sourire plein de douceur.
« Pourvu que tout se passe bien… », murmura-t-elle à mi-voix, comme pour conjurer le mauvais sort.
Comme à l’accoutumée, le restaurant du St. John, dont la cuisine raffinée avait été couronnée par trois étoiles au Michelin, affichait complet. Mais pour Xander Anaketos, le maître d’hôtel avait pris soin de garder une bonne table dans un angle, légèrement en retrait de la salle animée.
Clare savait que tous les regards féminins s’étaient fixés sur son compagnon dès que celui-ci avait franchi le seuil de l’établissement. C’était tellement habituel qu’elle n’y prêtait même plus attention. Elle-même ne dérogeait d’ailleurs pas à la règle, et après quinze jours d’absence, elle ne pouvait s’empêcher de se délecter de la perfection de ses traits, caressant du regard ses pommettes saillantes, la mèche d’ébène qui lui barrait le front quand il baissait la tête et ses lèvres aux courbes pleines.
Finalement, elle était heureuse qu’il ne l’ait pas immédiatement entraînée dans la chambre, à son retour de voyage. Elle savait que dans l’état langoureux qui suivait l’amour, la tentation aurait été trop grande de lui annoncer la nouvelle, et dans la foulée, de lui dévoiler ses véritables sentiments. Or il semblait tendu, sans doute à cause des aléas du trajet. Dans ces conditions, il était préférable qu’ils dînent avant, afin qu’il puisse oublier les tracas du voyage. A l’heure du cognac, il serait parfaitement détendu et le moment serait idéal pour lui annoncer la nouvelle.
Elle choisit d’ignorer le pincement d’anxiété que cette perspective éveilla en elle. A quoi bon, en effet, se torturer inutilement ? Ce n’était pas en affichant une mine renfrognée qu’elle aiderait son compagnon à oublier la fatigue du voyage ! Décidée à ne pas laisser sa nervosité gâcher leur soirée, elle s’efforça de se montrer une convive agréable, répondant à ses questions sur ce qu’elle avait fait durant son absence, puis l’interrogeant à son tour sur son séjour à New York. Malgré ses efforts, la conversation finit cependant par s’éteindre.
Tandis que les serveurs stylés apportaient les mets qu’ils avaient commandés, elle constata que Xander était préoccupé. Ce qui n’avait rien d’inhabituel en soi : l’intense concentration qu’exigeaient ses affaires, ajoutée aux effets du décalage horaire, expliquait généralement son mutisme quand il rentrait de l’étranger. Quand ils étaient ensemble, ils ne parlaient d’ailleurs jamais de ses activités professionnelles, et elle comprenait qu’une fois sa journée achevée, il souhaite passer à autre chose ; elle n’avait donc jamais cherché à approfondir ce sujet. Elle avait néanmoins deviné qu’il gardait toujours à l’esprit l’écheveau des multiples montages financiers dans lesquels sa société était impliquée.
Ce soir plus particulièrement, il semblait perdu dans ses pensées et elle respecta son besoin de silence. Ce lui fut d’autant moins difficile qu’elle était littéralement affamée. Ces derniers temps, en effet, elle était incapable d’avaler la moindre nourriture en début de journée, ce qui avait pour conséquence que, le soir venu, elle mourait de faim. Etant donné son état, elle s’était contentée de quelques gorgées de vin, mais elle avait fait un sort aux mets succulents que proposait le St. John.
Le dîner se déroula dans un silence qui n’avait pourtant rien de pesant, car ils étaient suffisamment intimes pour ne pas éprouver le besoin de bavarder à tout prix. Au fur à mesure que le repas avançait, son esprit se remit à battre la campagne. Intriguée par le processus complexe, tant sur le plan physique que moral, qui prenait forme en elle, elle se promit d’acheter dès le lendemain un manuel sérieux pour savoir ce que les mois à venir lui réservaient. Mis à part son manque d’appétit matinal, elle se sentait merveilleusement bien. Mais elle ne pouvait s’empêcher de se demander ce que penserait Xander quand sa silhouette commencerait à se transformer de manière radicale. Bah ! Elle verrait bien, quand le moment serait venu… Il lui semblait que, généralement, ce n’était qu’au cours du dernier trimestre qu’on prenait vraiment beaucoup de poids. Jusque-là, si elle faisait attention à ne pas se laisser aller, il n’y avait aucune raison pour qu’elle devienne totalement difforme. Qui sait, songea-t-elle dans un sursaut d’optimisme, peut-être qu’il trouverait ses rondeurs séduisantes ?
Quand ils eurent terminé leur dessert, Xander commanda deux cafés et deux cognacs.
— Pour moi, ce sera juste un café, intervint Clare, s’adressant au serveur avec un sourire.
Si son refus surprit son compagnon, il n’en laissa rien paraître.
Quand le serveur apporta leur commande, elle se laissa aller un moment à contempler les longs doigts de Xander encerclant le verre de cognac pour faire tiédir le liquide ambré contre la paume de sa main. Fascinée par ce spectacle, elle ne prêtait aucune attention à ce qui se passait autour d’elle, et ce ne fut que lorsque le niveau sonore se fit bien plus discret, qu’elle remarqua que le restaurant avait commencé à se vider.
Le moment était venu. Elle prit une profonde inspiration, ce qui n’empêcha cependant pas son pouls de s’accélérer. Comme elle aurait voulu s’accorder quelques instants de répit ! Mais à quoi bon ? Le nom de Xander se formait déjà sur ses lèvres, quand celui-ci lui coupa l’herbe sous le pied.
— Clare…
Déçue et soulagée à la fois, elle le regarda, curieuse de ce qui allait suivre. Elle crut déceler une pointe d’hésitation dans son attitude, ce qui était plutôt surprenant de sa part.
— Oui ? l’encouragea-t-elle.
Malgré ses nerfs à fleur de peau, elle parvint à afficher un calme de façade. Il fallait dire qu’elle avait toujours été d’un naturel posé, et en compagnie de Xander, elle avait perfectionné sa capacité à garder son sang-froid en toute circonstance. Les seuls moments où elle perdait sa réserve olympienne, c’était sous l’effet de la jouissance. Alors, sa voix prenait malgré elle des intonations plus rauques quand elle criait le nom de son amant.
Après avoir fait tournoyer une dernière fois le cognac dans son verre, Xander le porta à ses lèvres et but une gorgée. Quand il reposa le verre sur la table, l’expression préoccupée avait disparu de son visage, mais toute son attitude reflétait une tension intérieure. Il avait redressé les épaules et sa mâchoire se crispait. Pourquoi était-il si tendu ? Pourvu que ce qu’il avait à lui dire ne remette pas en question sa propre annonce. Elle n’aurait pas le courage d’attendre le lendemain.
Il resta silencieux encore quelques secondes qui lui parurent interminables. Quand, enfin, il planta son regard dans le sien, son expression était impénétrable.
— J’ai rencontré quelqu’un d’autre à New York, déclara-t-il sans ambages.
Ces paroles, qu’il avait prononcées d’un ton parfaitement neutre, ne pénétrèrent pas immédiatement le cerveau de Clare. Ou plutôt, elle n’en saisit pas tout de suite toute la signification.
— Je ne connais pas de manière agréable d’annoncer ce genre de nouvelle, poursuivit-il, mais je tiens à ce que tu saches combien j’ai apprécié ces mois que nous avons passés ensemble. Même si aujourd’hui…, c’est fini.
Malgré l’état second où elle se trouvait, elle crut percevoir une sorte de malaise dans l’intonation de Xander, mais elle aurait été incapable de dire si cette hésitation était réelle, ou si c’était seulement le fruit son imagination.
Incapable de faire le moindre geste, elle resta clouée sur sa chaise, avec l’impression surnaturelle que tout tournait au ralenti. Tout lui semblait soudain irréel et la terre, à l’unisson de son cœur dont elle percevait à peine les battements, aurait pu s’arrêter de tourner, qu’elle n’en aurait pas été davantage anéantie. Elle n’avait pas besoin de miroir pour sentir que les traits de son visage s’étaient figés, alors, qu’hypnotisée, elle fixait son compagnon.
Le regard plongé dans le sien sembla s’assombrir encore et elle vit qu’il serrait les lèvres en un mouvement d’exaspération. Quand il parut évident qu’elle n’allait pas parler, son irritation augmenta d’un cran.
Toutefois, aussi rapidement que le pli d’irritation était apparu, il s’évanouit. Toujours immobile comme une statue, elle vit que Xander se penchait pour atteindre la poche de sa veste, d’où il extirpa une longue boîte rectangulaire qu’il déposa devant elle d’un geste décidé.
— Même si c’est fini entre nous, je reconnais que nous avons eu de bons moments, et j’aimerais que tu acceptes ce cadeau, en gage de ma reconnaissance.
Elle avait du mal à s’habituer à la sécheresse de la voix de Xander. C’était nouveau pour elle. Il était certes distant et peu affectueux, mais jamais il ne lui avait parlé sur ce ton. Elle finit toutefois par émerger de sa prostration et à baisser les yeux vers ce qui apparaissait être un étui à bijoux, posé à côté de sa tasse à café. Avec lenteur, elle avança la main et l’ouvrit. Le scintillement des pierres précieuses l’éblouit.
Des diamants…, un superbe collier de diamants…, nota-t-elle sans que cette vue ne lui procure la moindre émotion.
Dans l’état d’abattement où elle se trouvait, elle se rendit tout de même compte que Xander continuait de parler. Comme si de rien n’était !
— Naturellement, je ne veux pas que tu te préoccupes de trouver un logement dans l’immédiat. Aussi t’ai-je loué un appartement pour les mois qui viennent, pour que tu aies le temps de te retourner.
Une désagréable sensation de vertige s’était emparée d’elle et elle eut l’impression que les mots tournoyaient dans sa tête.
— Clare ?
Dans le tourbillon de ses pensées, la voix de Xander lui parut venir de très loin, mais elle s’aperçut qu’elle s’était levée, sans qu’elle ait eu conscience de faire le moindre mouvement.
— Peux-tu m’excuser quelques instants ? demanda-t-elle.
Tandis qu’elle guettait un signe d’acquiescement, il lui semblait qu’un gouffre se creusait entre eux, bien plus large que la table du restaurant.
S’emparant de son sac à main, elle s’éloigna. Le plus étrange était qu’elle ne ressentait rien. Seulement un grand vide. C’était comme si elle traversait un épais brouillard qui atténuait les bruits, les lumières, les sentiments…
Une fois qu’elle eut trouvé refuge dans les toilettes des dames, elle contempla un long moment son reflet dans le miroir qui surmontait la rangée de lavabos de marbre, comme si cet examen réussirait à la convaincre de la réalité de son existence. Le simple fait d’être toujours en vie lui semblait plus invraisemblable que la scène qu’elle venait de vivre quelques minutes auparavant.
En un geste dérisoire pour s’assurer qu’elle était bel et bien vivante, elle serra son sac dans sa main, sans quitter son reflet blême du regard. Les effluves — pourtant discrètes — d’un bouquet de lys posé sur une coiffeuse lui chatouillèrent les narines et un haut-le-cœur lui monta brusquement à la gorge.
Cette sensation nauséeuse la tira de sa torpeur et elle n’eut plus qu’une idée en tête : elle devait quitter cet endroit. Pivotant sur ses talons, elle sortit en trombe des toilettes. Quand elle se retrouva dans le couloir à l’épaisse moquette, elle s’immobilisa une fraction de seconde. A sa gauche, le couloir menait au restaurant. A sa droite, il conduisait à une entrée latérale de l’hôtel donnant sur une rue calme un peu à l’écart de l’artère animée sur laquelle se trouvait l’entrée principale du St. John.
Après une imperceptible hésitation, elle se dirigea vers la porte qui s’ouvrit facilement sous sa poussée.
A son grand étonnement, une fois qu’elle fut dehors, elle ne ressentit pas la fraîcheur de l’air du soir. Mais à vrai dire, elle n’était plus capable de ressentir quoi que ce soit.
Elle commença à marcher.
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SURPRISE POUR UN SEDUCTEUR, Julia James

Xander... Xander Anaketos... Lorsque Clare reconnait I'homme qui se
tient devant elle, dans ce restaurant londonien, elle manque de défaillir.
Voila quatre ans, en effet, qu'elle ne I'avait pas vu. Quatre ans depuis
cette fameuse soirée oli, comprenant que celui-ci s'apprétait a la quitter,
elle s'était enfuie sans demander son reste. Et surtout sans lui dire qu’elle
attendait son enfant...

MAMAN MALGRE ELLE, Natasha Oakley

Lorsque a la suite du déces de sa sceur, Lorna Drummond se voit confier
la garde de sa petite niece, elle est completement désemparée. Comment
va-t-elle faire pour s'occuper seule d’un bébé de quelques semaines,
elle qui a toujours fui la vie de famille et ne se consacre qu'a sa brillante
carriére universitaire ? Heureusement, elle va pouvoir compter sur |'aide
de Raphael McKinnon, un de ses amis d’enfance.

LE BEBE DU BONHEUR, Amy Andrews

C'est avec appréhension que Will Galligher reprend ses fonctions de
chef de clinique a Ward Two, apres un an d'absence. En effet, il va
devoir affronter Louise Marsden. Louise qu'il avait quittée pour pouvoir
se consacrer a |'éducation de sa fille, et que maintenant il briile de
reconquérir. Mais les retrouvailles sont bien plus difficiles encore qu'il
ne |'imaginait, car il découvre trés vite que Louise est enceinte de sept
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